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ont été mis ici par les ordres de Char­
les V. 

Je fis le tour des jardins, qui font. rem-
plis d'orangers , de limoniers 3 de grenadiers, 
& de myrthes. Au bout des jardins on 
trouve encoré un palais qui porte le ñora 
de Ginaraliph; il eft dans un emplacement 
plus elevé que l'Alhambra ', 011 découvré de-
puis fes balcons une des plus belles vues de 
l'Europe, qui domine fur les plaines fértiles 
de la Grenade, terminées par des monta-
gnes couvertes de neige. Prés de l'entrée 
de ce palais font deux cyprés de grandeur 
enorme, qui ont cinq fiécles d'ailtiquité, & 
qu'on appelle les cyprés de la Sultane reine, 
parce que cette princeífe y donnoit autrefois 
des rendez-vous galans au Maure Abencer­
raje. Les murs d'un des appartemens de 
ce palais font chargés de trois infcriptions 
Árabes, cent fois répétées, dont le fens eft 

Dieu eft le fetd conquérant. . 
Ghire foit á Dieu. 
Dieu eft mon ejpoir. 

Je vis dans les jardins. deux urnes de 
terre cuite bleues & Manches, de fept pleds 
de haut fur,. cinq pieds de diamétre .,.• char-
gées d'infcriptions. J'ai emporté une tuile, 
prife dans un des appartemens qui en eft 
entiérement revétu. 

Tom. I. S 
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J'ai lú dans un livre Efpagnol intitulé 
Pafeos de Granada, ou Promenades de Gre-' 
nade, écrit en forme de dialogue, que cette 
ville a été bátie I f l ans aprés le déluge. 
Un des interlocuteurs demande fi cela eft 
bien vrai; „ comment, s'il eft vrai, lui ré-
„ pond-on, l'églife le dit, & fainte Marie 
„ Jéfus d'Agreda aflure que cela lui a été 
„ revelé de Dieu méme. 

Dans un autre endroit de ce me­
morable livre on trouve encoré le dia­
logue fuivant, entre un habitant de Grenade 
& un étranger, qui fe proménent dans la 
place del Triumfo. 

Le Grenadin. Vous ignorez fans-doute 
Moníieur, pourquoi cette place eft la plus 
agréable de toute la contrée, en toute faifon, 
& quel tems qu'il faffe. 

L'étranger. Je n'en devine pas d'autre 
raifon fi ce n'eft qu'elle eft élevée & fpa-
cieufe. 

Le Grenad. Ah, fi vous étiez né dans 
ce pays, le coeur vous en dirait la vraie raifon, 
une émotion vive & une joie parfaite vous 
e'h informeroient. Ne voyez-vous done pas 
ce pilier qui porte le ciel? Ne voyez-vous 
pas que ce lieu eft la réfidence du brillant 
foleil qui échauíFe la terre & les cieux? Ne 
voyez-vous pas devant vos yeux Marie la 
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inére de Dieu, dans fa conception imina-
culée ? 

Pendant que j'étois á Grenade ¿ Tartifte 
noramé D. Diego Sánchés, de qui j'ai deja 
parlé, travailloit par ordre de 1'aGadémie 
royale des Beaux-Arts de Madrid, avec pin-
fieurs autres perfonnes, a lever des -plans 
éxafts de tout ce palais Maure. J'eh ai vü 
quelques planches gravees; l'une repréfen-
toit une peinture a frefque, attribuée aux 

: Maures; on y voit trois rois affis; le travail 
eft dur & mauvais, le colorís vif & brilknt, 
chargé d'or & d'argent. Toute la deícrip-
tion paroitra en un volume in folio s & fera 
un ouvrage unique en fon genre, n'y ayant 
aucun monuinent auffi noble & auffi bien 
confervé de l'architedure Morefque eti 
Europe, & aucun palais moderne dont la íi-
tuation foit auffi belle. On s'eft jpiopoíé 
d'ajouter en forme de fupplément des plan­
ches qui reprélenteront le palais báti par 
Charles V. au méme endroit; mais le tems 
oíi cet ouvrage paroitra eft encoré fort in-
certain. J'avois envié d'acheter toutes les 
planches qui fe trouvoient achevées, mais D. 
Diego avoit un ordre précis du roi de n'en 
donner á perfonne; tout ce que je pus oh-
tenir, ce fut de copier le plan general de 
rAlhambra. 

S 2, 
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C H A P I T R E X X I V . 

Vauteur entre en Andaloiifie. Lézards & 
infieBes finguliers. Ecija , ville fiítuée fiw' 
le Xénil. Colonie tfAllemands & Italiem 
établie a Carlotta. CORDOUE, fia cathé-
drale; deficription des moeurs £5? amnfie-
mens de cette ville. Cotoniers. 

E quittai la ville de Grenade le 24 Mai, 
efcorté d'un foldat, & aprés avoir paffé par le 
village de Sta. Fé, & diñé dans une Venta, 
j'allai coucher dans la ville de Loxa, dont 
les environs font tout-a-fait agréables. La 
route que je fis ce jour la eft de huit lieues, 
& traverfe une plaine cultivée en bled, lin, 
chanvre, haricots & íaffran. J'y vis pláner 
beaucoup d'aigles, qui s'élévent extrémement 
haut, & décrivent un cercle dans l'air en 
remuant á peine leurs ailes. 

Le 2f Mai je paíTai deux hautes monta-
gnes, & dinai dan,s une Venta qui n'eft qu'á 
trois lieues de Loxa, quoique j'eufle em-
ployé íept heures á ce trajet. Je paíTai 
aprés diner une íeconde montagne d'oú Ton 
découvre dans le lointain la ville iAntéqué-
ra; aprés avoir fait quatre lieues de chemin 
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fentrai dans PAndaloufie , & aprés avoir tra-
verfé une forét de chén.es verds, je couchai 
au village ÜAlaméa. On y voit un grand 
nombre de ees lézards dont j'ai deja parlé; 
lesgrands chemins fourmillent de fauterelles, 
de grillons, & de cette efpéce d'infe&es, 
qu'on appelle twnble dungs, roules - merde, 
fort communs en Amérique. lis íbnt par-
faitement conformes a la defeription fuivante 
qu'on trouve dans l'hiftoire des animaux, 
pag. 137. 

„ L'infefte ou efpéce de cerf volant que 
„ les Américains nomment üimble dung eft 
„ un fcarabée d'un brun foncé, de fi-
„ gure plus arrondie que les nótres, & ü 
„ fort, quoiqu'il ne foit guéres plus grand 
„ que ees derniers, qu'il fouléve un chan-
„ delier de bronze fi on le place deííbus; 
„ cette forcé que la nature luí a donnée le 
„ rend propre a un grand travail; c'eft l'á-
i¿ nirñal le plus laborieux & qui a le plus 
„ grand inítínfl: pour fubvenir á fes befoins 
„ & veiller á la confervation de fes petits. 
„ II a un odorat tres-fin, qui luí fert a 
„ trouver les excrémens fraichement tombés 
f, d'hommes ou d'animaux, dont il forme 
a, des boules ou il va dépofer fes ceufs. II 
„ enterre ees boules á trois pieds de pro-
„ fondeur fous terre, oú elles reftent juf-

S 3 
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„ ques a la maturité des ceufs, qui fontper-
„ cés par les jeune3 infe&es, lefquels alors 
„ fortent de terre. La maniere dont ees 
„ animaux tranfportent ees boules jufques 
s, au lieu oú ils les veulent enterrer, eft de 
„ les foulever avec leur queue, & de les 
„ pouíTer avec les pieds. 

Je n'en ai pas vu de plus gros que de 
la taille d'une noix. Ils quittent leur ou^ 
vrage des que d'autres viennent pour les ai-
der, ce qui a donné lieu á un proverbe 
Efpagnol qui dit, que l'efcarbot quitte fon 
travail des qu'on vient a fon fecours. 

Le 26 Mái aprés avoir fait quatre lieues 
de chemin a travers des allées d'oliviers & 
de chénes verds, je dinai au village de Her­
rera^ & n'arrivai qu'a dix heures de nuit 
a la ville de Ecija, aprés avoir paífé un 
pont de pierre fur la riviére Xénil. Je n'ob-
fervai rien de remarquable fur cette route, 
excepté dix aigles qui plánoient en cercle 
dans l'air, & quelques croix de pierre pla­
cees á cóté du grand chemin, en mémoire 
de quelques voyageurs qui avoient été afíaf* 
finés fur qette route, mais dont la date eft 
fi ancienne, que cela ne me donna aucune 
inquiétude. 

Je reftai le 27 Mai dans cette ville qui 
eft fituée fur les bords du Xénil, qu'on paífe 
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fur un pónt de pierre. II y a trois ana 
qu'on a établi prés de ce pont une prome-
nade plantee de peupliers, á l'un des bouts 
de laquelle on voit deux colonnes de pierre, 
& trois á l'autre bout, furmontées de cinq 
ftatues éxécrablement mal travaillées, repré-
fentant le roi , le prince & la princeffe des 
Afturies, le prince Don Louis, & St. Paul 
que Tinfcription appelle Monfeigneur. 

A la porte de la vilaine auberge oü je 
logeai, fe voit une enorme ftatue dorée 
de St. Chriftophle le géant, qui paroít étre 
de la méme main que les precedentes. Le 
théatre de cette ville, qui eft de bois, a été conf-
truit récemment; il a trois rangs de loges 
qui font ornees de baluftrades, & dont le 
premier rang eft porté par quinze piliers de; 
bois, fous lefquels des bañes s'élévent en 
amphithéatre; tous les íiéges du parterre ap-
partiennent a divers particuliers, qui ks fer-
ment avec des clefs aprés chaqué fpedacle. 

La ville d'Ecija a fix églifes paroiffiale:, 
douze couvens de réligieux, huit de réli-
gieufes & fix hopitaux. Je fus rendre vi-
fite au marquis de Quintana, qui m'accem-
pagna pour voir un combat de coqs qu'on 
a fait venir d'Angleterre; tout le fpe&acle 
fe pafla dans le coftume Anglois. 

Le marquis de Peñaflor potTéde la meil-
S4 
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leure maifon de cette ville; elle eft vafte , 
préfque tous les appartemens du rez de 
cháuflee ont des fontaines pour donner de 
la fraicheur, bien néceflaire dans ce pays, 
qu'on appelle á caufe de fa chaleur la 
marmite de l'Efpagne. La principale place 
de cette ville eft grande & entourée de por-
tiques. 

Le 28 Mai je fis trois lieues' de route 
á travers une plaine cultivée en bleds-^ én­
tremeles d'oliviers & de vignes; le grand 
chemin eft bordé de hayes d'aloés & de. 
myrthes. Je dinai á Carlotta, village qui a 
été báti en I769 aux fraix du roi, qui l'a 
donné en habitación, franc de tous impots, 
a des familles Allemandes & Italiennes. 

On voit fur toute la route nombre de 
maifons neuves environnées de cyprés, ha-
bitées par des familles Allemandes, qui font 
partie d'une méme colonie dont le nombre 
monte á trente mille Allemands du Palatinat, 
qu'on a fait venir en Efpagne pour peupler 
la Sierra morena, foit cette chame de mon-
tagnes qui féparent l'Andaloufie & la vieille 
Canille, & qui a 80 lieues de long, mais 
de largeur incgale. Le nom de Morena, 
exprime la couleur foncée de ees montagnes. 
Je dinai a Carlotta chez un Italien, dont 
l'auberge eft la meilleure que j'aie rencon-
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tree en Efpagne. Aprés avoir fait notre mé-
ridienne ou Jiefta , je pafíai des collines dans 
ün chcmin pierreux, oú je ne remarquai 
ríen-de curieux. Aprés avoir defcendu une 
montagne , & pafle la riviére Guadalquivir, 
fur un pont de pierres de feize arches, j'ar-
rivai á Cordoue. II Fallut payer le péage au 
pont, á cóté duquel 011 voit une ftatue 
mal faite de Tange Raphael avec une infcrip-
tio'n Efpagnole , qui veut diré: 

'•„ Je te jure par le nom de J. C. que 
„ je fuis Tange Raphael, á qui Dieu a con-
„ fié la garde de cette ville. 

Au bout du pont, on voit dans une 
place quarrée une ftatue dorée du méme 
ange perchée fur une colonne de marbre. 
II faifoit fi chaud le jour de mon arrivée, 
que je préférai de refter a mon auberge. 
La diílance de Grenade a Cordoue eft de 
31 lieues. Je congédiai ici mon efcorte, 
c'eft-a-dire, mon foldat. 

Cordoue eft la patrie des deux Séné-
ques & de Lucain, ainli que des deux fa-

• vans Maures Avicenna & Averroés. La 
grande place de la ville eft quarrée, & en-
tourée de portiques. Le palais épifcopal eft 
fitué du cóté de la riviére & fes jardins font 
ouverts au public. La cathédrale a été bá-
tie par Abderame roi Maure en 7 8 7 , & 
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porte encoré le nom de Mofque'e. Ce bi* 
timent eft unique en fon efpéce, trés-grand, fa 
voute eft píate & bafle, elle étoit fans tour , 
mais les Efpagnols y en ont ajouté une. On 
voit quatre ou cinq infcriptions Árabes fur 
les portes. La voute eft portee par un grand 
nombre de colonnes, qui font íi irrégulié-
rement ordonnées, que j'employai inutile-
ment un demi jour á vouloir les compter, 
raáis je fuis períuadé qu'elles furpaffent le 
nombre de f90. Dans les cloítres qui en-
vironnent la Mofquée, ü y en a plus de 
quarante. Chacune de ees colonnes 
eft d'une feule piéce de marbre, de jafpe, 
de granite, de porphyre, d'albátre, de vetd 
antique, &c. Leur hauteur de la bafe au 
chapiteau eft de dix pieds, leur diamétre 
d'un pied & demi. Les chapitaux reffem-
blent a ceux des colonnes du palais Maurc 
de Grenade; ils étoient autrefois dores, & 
l'on en voit encoré des veftiges fur quel-
ques-uns. Le pavé, en quelques endroits , 
eft plus haut que les bafes de ees colonnes, 
deforte qu'elles femblent fortir de terre, a? 
peu-prés de méme que celles qu'on voit dans 
le palais du Doge de Yenife. Quelques-
unes de celles de Cordoue font unies, d'au-
tres cannelées jufques au tiers prés, d'au-
tres enfin font cannelées fpiralement Les 
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diverfes defcriptions de cette églife vawrnt 
fur le nombre de fes nefs, les unes lui en 
affignant vingt - neuf, les autres dix - neuf; 
mais a diré la vérité c'eft un vrai laby-
rinthe, & ríen n'eft plus difficile que d'en 
donner une idee tant foit peu intelligible. 

L'auteur d'un Effay fur l'architeclure, 
imprimé, a Rome en 1768, en a donné á 
la fin de fon livre une courte defeription 
oú il dit, entr'autres, que les chrétiens pour 
élever une chapelle au milieu de cette égli­
fe ont enlevé un grand nombre de fes co­
lonnes, & gáté par ce . déplacement la 
finguliére beauté de cette forét de colonnes. 
II ajoute qu'avant les Maures ce bátiment 
étoit un temple de Janus; ce qui rend la 
chofe aíTez croyable , ce font quelques-unes 
des colonnes, dont les chapitaux font d'or-
dre Corinthien. 

La place quarrée devant cette églife eft 
embellie par 80 grands orangers qui y ont 
été plantes, au milieu eft un étang rem-
pli de tanches ; ,& a chaqué cóté eft une 
fontaine d'eau jailüífante entourée de cy-
prés & de palmiers. 

Cordoue a la plus grande foire de che-
vaux de toute l'Efpagne; c'eft ici qu'on voit 
ees beaux chevaux d'Andaloufie dont Pex-
portation eft. défendue fous peine de mort. 
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Ib víbnt tous entiers, & a longue queue ; 
en general, on voit peu de chevaux hon-
gres en Efpagne. On emploie les jumens 
pour perpétuer la race, & á brifer le bled; 
leur exportation eft pennife. On nourrit 
les chevaux de ce pays avec de la paille de 
froment, qui par fes qualités d'étre á la fois 
plus nourriílante & plus délicate, eft pré-
férable au foin. On ajoute de l'orge á cette 
nourriture. Jamáis on ne permettoit aux 
mules & aux chevaux dont je me fuis fervi 
•en route de fe coucher; on les attache 
court á la créche, deforte qu'ils font obli-
gés de dormir debout. On leur laiíTe tou-
jours les clochettes attachées autour du col, 
qui font une mufique trés-ennuieufe, mais 
neceífaire dans ees chemins étroits, pour 
«viter les embarras des rencontres. 

La ville.de Cordoue eft la réfidence la 
plus agréable de toute PEfpagne. II y a 
une trentaine de maifons de la noblefle qui 
paífent la journée enfemble , alternativement, 
tantót chez les uns, tantót chez les autres. 
J'allai le lendemain de mon arrivée á la 
tertulia, ou maifon de campagne du comte 
de Gabia, ou je fis la connoiííance de tou-
tes ees maifons a la fois. Elles vivent avec 
fplendeur; je n'ai vú en aucune ville d'Ef-
pagne d'auífi beaux équipages. J'y ai vü 
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une trentaine de caroífes, chaifes & phae-
tons, qu'on a fait venir les uns de Lon­
dres & les autres de Paris. Comme c'étoit alors 
une íaiíbn de fétes, j'eus le plaiíir de voir 
ees équipages dans toute leur pompe, arte­
les á quatre, & á íix chevaux entiers, fu-
perbes, á longue queue; & les livrées ri-
chement galonnées en or & en argent. Je 
paífai une des quatre journées que je reílai 
a Cordoue, chez la marquife de Villafeca; 
cette journée commenca par un concert, 
qui fut fuivi d'un bal; on y danfa des con-
tredanfes Angloifes a trente couples environ; 
on fervit pour rafraichiífemens d'abord du 
chocolat, eníuite de la limo nade, des gla-
ces, & des vins & liqueurs de toute efpéce. 
La falle du bal étoit tres-grande, tapiffée en 
damas cramoifi, & ornee de btiles glaces 
de St. Ildéfonfe. Le plafond eft en ftuc, 
relevé de feuillaííes dores; tous ees orne-
mens font á la mode & dans le gout fran-
qois. Je trouvai dans cette féte.beaucoup 
plus d'aifance & de gaité que dans celles 
d'Angleterre; on n'y éprouve pas cette ré--
ferve froide & repouíTante qui carafteriie en 
general notre nation. L'aíTemblée fe fépara 
vers trois heures du matin. Le lendemain 
le comte de Gabia donna chez lui une féte 
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femblable & le fuxlendemain le tour vint a 
une autre maifon. 

J'ai remarqué qu'on a dans cette ville 
beaucoup de meubles anglois, tels que chai-
fes & tables de bois de mahogany, des ta-
pis de "Wilton. J'ai aufli vu chez un gen-
tilhomme de cette ville trois chevaux de 
challe Anglois. 

Je quittai Cordoue le 2 Juin, enchanté 
de la politeíTe & de la fociabilité de la bon-
ne compagnie , & je retournai fur mes pas 
a la ville d'Ecija. Je remarquai fur ma 
route plufieurs champs ou croít le cottonier. 
On le féme en Mars & Avril; il commen-
qoit alors a fortir de terre. Sa tige s'éléve 
a la hauteur d'un Tari (trois pieds Anglois) 
fes ,.fleurs font jaunes, tachetées en rouge. 
Ses fruits font de la groífeur d'une noix; 
elles fe fendent triangulairement vers le mois 
de Septembre, & laiflent voir leur graine 
enveloppée dans le cotón; fur huit livres 
de ce deruier on raniaíTe cinquaiite livres de 
graines. Je congédiai ici mon íerviteur Bap-
tifte, en lui donnant dix livres fterling pour 
le reconduire á Lisbonne. Je continuai ma 
route vers Malaga, & paíTai la nuit au vil-
lage de Cazeriche, oü il fallut me conten-
ter d'un lit de paule, aprés avoir fait fix 
lieues de chemin á travers des oliviers & 
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des champs de bled, par un tems de pluie 
accompagné de tonnerres & d'éclairs qui 
dura tout le jour. Le 4 Juin, api es avoir 
paffé á travers une plaine inculte, parfemée 
d'arbres, je me retrouvai dans le royaume 
de Grenade; j'appercus deux grands loups 
qui s'enfuirent á la vue de ma chaife, ce 
font les feuls que j'aie rencontrés en Efpa-
gne. Ma chaife ayant verfé , il falut la quit-
ter pour donner le tems de la racommoder; 
je montai a cheval, & arrivai en deux heu-
res á la ville üAntéquéra, fituée fui une 
éminence; on y voit les reftes d'un cháteau 
Maure. Cette ville a quatre églifes, onze 
couvens de moines, huit de réligieufes, & 
plufieurs hópitaux. J'ai lu dans une defcrip-
tion Eípagnole de cette ville, que les conf-
tellations de Mars & de Mercure y préfi-
dent, & y font fleurir les lettres & les ar­
mes; mais je ne fuis pas en état de diré 
quelle foi mérite une teñe aíTertion. Le pays 
des environs produit du bled, de l'orge, 
du feigle , des féves, des vefces, des pois, 
des lentilles, des oliviers & des vignes, des 
poires , des pommes, des grenades, des 
coins, des rnelons, des noix, des prunes , 
des cerifes, des abricct?, des figues, dont 
il y a une elpéce qui porte deux fruits par 
année en Efpagne \ il y croít aufli toute forte 
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de légumes connus chez nous, du poivre 
rouge, qu'on connoit en Angleterre fous le 
nom de poivre de Guiñee, des tomates, 
qui font une efpéce de pommes, de couleur 
écarlate, dont ie gout eft piquant & aigre, 
& qu'on connoit dans les provinces meri­
dionales d'Italie & de France fous le nom 
de marignani & de pommes d'amour. 

On n'y voit ni orangers ni limoniers, 
le climat éfcant trop froid en hyver. L'au-
berge ou je logeai appartient a un francois; 
on y eft tres-bien. Ma chaife fuivit le len-
demain a midi; je repartís, & fisce jour la 
cinq lieues de chemin a travers des monta-, 
gnes ftériles, rudes & hautes, & fus paffer 
la nuit dans une Venta. 

• f ? ^ * M — . i — • * £ £ — 9 - n ^ : •«¡«"A. 

C H A P I T R E X X V . 

Defcription de Malaga. Temple anti­
güe prés de Malaga. Arbre du Kermes. 
Filie de Ronda. 

T 
JIL-áÍE 6" Juin, aprés avoir diñé en chemin 
dans une Venta, j'arrivái le foir a Malaga , 
ayant fait ce jour lá fept lieues de chemin 
& paíTé une douzaine de fois une petite ri-

viére 
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Viere dont les eaux font baffes; la route effc 
bonne ¡i bordee de grands aloes , de figuiers 
des Indes & de hayes de grenadiers extré­
meles de romarins, de géranium, de thym 
& autres arbuftes. Je paflai le matin prés 
de la ville $ Aróla, qui a un cháteau Mau-
rc dans fon voifinage > & l'aprés midi je vis 
un aqueduc qui avoit autreíbis ff arches 
baffes dont il y en a onze de rompues. Je 
vis ce jour la un grand nombre de ees 
beaux oifeaux que les Eípagnols appellent 
Avelucos, & qu'on ne rencontre en Europe 
que dans les provinces de Grenade & d'An-
dalouíie, mais qui font communs dans les 
Indes orientales, oú ils font appellés man-
geurs d'abeilles. Ces oifeaux qu'on trouve 
décrits dans l'hiftoire naturelle de Brown 
font de la grandeur d'ün merle, ils ont le 
bec noir, épais a la bafe, recourbé, & de 
la longueur de deux pouces, les yeux rou­
ges, les plumes de couleurs différentes, 
J'engageai un payfan a m'apporter un de 
ces oifeaux en vie • il fit plus, il m'apporta 
un mále, une femelle, & un nid avec les 
ceufs. Je ne pus pas diftingucr le pére de 
la mere, qui étoient éxa&ement femblables. 
Ces oifeaux bátiífent leurs nids fur lesbords 
des riviéres, dans des creux horizontaux. 
Ils fe nourriífent d'abeilles, de guépes, & 
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autres infe&es pareils; ils volent en troupes 
par douzaines, & font en volant un bruit 
qui reffemble a un fifliement. * Un'officier 
de la garnifon de Gibraltar m'en donna un 
empaillé, & ü y en a un autre dans le 
Mufeum de Londres. 

D'abord aprés mon arrivée a Malaga, 
j'allai faire vifite a Mr. Marsh, Confuí de 
S. M., & aprés avoir rendu mes lettres de 
recommandation, j'allai parcourir cette ville, 
íituée au pied d'une haute montagne, oú 
elle a été bátie 800 ans avant J. C. par les 
Phéniciens. Elle eft bien fortiriée , fon port 
eft aíTüré & commode par le moyen d'un 
mole d'une lieue de long. Sa' cathédrale 
eft moderne, de pierres blanches, & l'une 
des plus belles de l'Efpagne. II y a a Ma­
laga une douzaine de familles Angloifes éta-
blies, dont le principal commerce eít en 
vin & en fel. Je vis dans .cette ville un 
feul beau tableau que je crois étre de Ra-
phaél, repréfentant la Vierge & l'enfant, 
St. Jean & Ste. Anne. Je dinai un jour 
chez- le marquis del Bado; on mangea en 
vaiífelle d'argent; plufieurs laquais étoient 
uniquement oceupés a faire la guerre aux 

* On a era dcvtíir abréger ect article, oíi Mr. Twifs a 
infere une longue deferiptiun de cet oifeau, qui, eit le Mer 
•r'ápy, oii Martin - Pcche-r.r. 


